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INFLUENCE DE L'ENTOURAGE 
D' ARAi HAKUSEKI SUR SON PARCOURS, 

D'APRÈS L'ORITAKU SHIBA NO KI 

Pour présenter Arai Hakuseki (1657-1725), il faudrait sans 
doute commencer par dire qu'il était confucéen, et en tant que tel, 
durant près de vingt ans, conférencier du sixième shôgun 
Tokugawa Ienobu (1663-1712), auquel il s'efforça d'inculquer 
l'art de gouverner selon les principes confucianistes. Mais il a 
également été politicien, à travers son rôle de conseiller auprès de 
ce dernier. lenobu, mort trois ans à peine après avoir accédé à la 
fonction de shôgun, laissa à la tête du gouvernement son fils 
Ietsugu, alors âgé de trois ans. Dès lors, Manabe Akifusa, qui 
conservait sa fonction de chambellan, prit les rênes du pouvoir en 
tant que seconde autorité après le jeune shôgun. Tout comme 
l'avait fait lenobu, Akifusa consulta régulièrement Hakuseki, sou­
cieux de donner à sa politique une orientation fidèle aux préceptes 
du confucianisme. Ainsi, durant les six années que Hakuseki 
consacra au service du shôgunat, il fut constamment sollicité, et 
influença le gouvernement dans ses orientations politiques, notam­
ment sur les plans pénal, économique et institutionnel, ou encore 
dans son rapport à la cour impériale et aux ambassades coréennes. 

Hakuseki était également scientifique. Il s'est consacré à l'étude 
de domaines aussi variés que la stratégie, la généalogie, l'histoire, 
la géographie, la philologie, l'ethnologie, etc. Il a également été 
l'un des plus brillants compositeurs de poésie chinoise de son 
temps, et enfin, il était écrivain, et nous laisse à ce titre un ouvrage 
autobiographique qui a marqué l'histoire de la littérature japonaise: 
L' Oritaku Shiba no Ki [Récit autour d'un feu de broussailles]. 

Dans le premier des trois livres que compte cette œuvre, 
Hakuseki retrace le parcours qu'il a emprunté jusqu'en 1709, 
année où Tokugawa Tsunatoyo - qu'il servait déjà depuis seize 
années - devint le shôgun Ienobu. Dans le second livre, Hakuseki 
dépeint la politique menée sous le shôgunat de ce même lenobu, 
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de 1709 à 1712, et dans le troisième, la politique sous le shôgunat 
du jeune Ietsugu, de 1713 à 1716. Si l'on en croit le parcours de 
Hakuseki tel qu'il est décrit dans l' Oritaku Shiba no Ki, les trois 
principaux facteurs de l'ascension de ce fils de guerrier de condi­
tion plutôt modeste, devenu l'un des plus grands penseurs de 
l'histoire du Japon, se devinent dans son enfance et son éducation, 
dans l'influence qu'exerça sur lui l'image paternelle, et enfin, 
dans ses rencontres. Cela dit, comme nous allons le voir, l'intérêt 
n'est pas uniquement de chercher, quelque part en vain, la vérité 
dans les propos de Hakuseki, mais de comprendre ce qui motiva 
la rédaction de cet ouvrage, dont l'accès devait être réservé, pré­
tendument, à ses seuls descendants. 

Dans l' Oritaku Shiba no Ki, Arai Hakuseki nous explique qu'il 
est né à Edo, le dixième jour du second mois de l'an 1657, soit 
trois semaines après le grand incendie dit« de l'ère Meireki ». Une 
bonne partie d'Edo était ravagée, et les membres de la famille de 
Tsuchiya Toshinao, seigneur du fief de Kururi (sud de l'actuelle 
préfecture de Chiba) que servait le père de Hakuseki, ainsi que leur 
suite, avaient dû s'accommoder d'appartements de fortune. Leur 
mode de vie devait certainement avoir été bouleversé pour un 
temps, et ce contexte rapprocha sans doute maîtres et serviteurs. 
Alors que chacun devait être accablé par les atroces conséquences 
de l'incendie, la venue d'un heureux événement, telle que la nais­
sance d'un premier garçon dans une famille de guerriers, fut à n'en 
pas douter la source d'une grande joie collective. Le nourrisson 
devait probablement tenir une place centrale dans ce quotidien 
déstructuré, ce qui expliquerait l'affection presque démesurée que 
lui portait la mère de Tsuchiya Toshinao. Et ce comportement à 
l'égard du jeune Hakuseki n'est sans doute pas sans rapport avec 
l'affection non moins débordante de Toshinao lui-même, qui exi­
geait que Hakuseki soit présent chaque jour à ses côtés, et ce dès sa 
troisième année. Il lui accordait tant d'attention que couraient des 
rumeurs voyant en Toshinao le véritable père de Hakuseki. 

Hakuseki nous apprend dans l'Oritaku Shiba no Ki que les 
relations qu'entretenaient Toshinao et son fils Yorinao, n'étaient 
pas des plus harmonieuses. C'est dans cette relation père-fils défi­
ciente que nous serions tentés de chercher une explication à cet 
attachement de Toshinao pour le jeune Hakuseki. Il paraît évident 
que par la présence de Hakuseki, Toshinao cherchait à combler le 
vide affectif laissé par son fils distant, ingrat, et dont il disait qu'il 
ruinerait leur famille, ce que l'histoire allait vérifier. 

D'ailleurs, lorsque le gouverneur de Yamashiro, Nanbu Shigenao, 
proposa à Toshinao d'adopter Hakuseki alors âgé de trois ans, le 
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promettant à un brillant avenir, il rejeta son offre prétextant que si 
l'enfant était amené à les quitter, rien ne saurait le consoler. 

Quoi qu'il en soit, le seigneur Tsuchiya, qui réclamait quoti­
diennement la présence du jeune Hakuseki à ses côtés, ne devait 
pas pour autant renoncer à ses affaires quotidiennes. Hakuseki 
aurait donc été, dès son plus jeune âge, en position d'observer ce 
en quoi consistait l'administration d'un fief. 

Par ailleurs, si tout comme il en est fait mention dans 
l' Oritaku Shiba no Ki, Tsuchiya Toshinao aimait se vanter des 
talents de son jeune prodige, il est très probable que Hakuseki 
était présent lorsque le seigneur recevait des invités de marque, ou 
qu'il donnait un banquet. Aussi, Hakuseki était-il témoin de la 
manière dont il convenait de traiter ses hôtes, selon le contexte, 
selon leur rang, selon l'objet de leur visite, etc. Et ces circons­
tances dans lesquelles il grandit ne sont sans doute pas sans rap­
port avec la maîtrise de la logique protocolaire dont il fit preuve 
notamment face aux dérapages diplomatiques des ambassades 
coréennes, sous le shôgunat d'Ienobu. 

Selon l' Oritaku Shiba no Ki, Hakuseki aurait tracé ses pre­
miers caractères alors qu'il était encore dans sa troisième année, 
et aurait été contraint par son père au rythme quotidien de quatre 
mille caractères, dès l'automne de ses huit ans. Toshinao, comme 
nous venons de l'évoquer, aimait se vanter de la précocité de son 
protégé, et Hakuseki explique que c'est soucieux de répondre aux 
attentes de son seigneur, que son père exigeait de lui qu'il 
consacre tant d'énergie à la calligraphie. 

C'est ainsi que Hakuseki aurait acquis une maîtrise suffisante 
en la matière pour devenir, alors qu'il n'était âgé que de treize 
ans, secrétaire de Toshinao. Hakuseki aurait été capable de rem­
plir une telle fonction si tôt, comme il l'explique dans l'Oritaku 
Shiba no Ki, parce qu'il se serait toujours efforcé de « faire au 
décuple ce que les autres faisaient une fois, et au centuple, ce 
qu'ils faisaient dix fois. » Son père lui disait que « les jeunes gar­
çons doivent simplement apprendre à endurer les choses». 

C'est une ligne de conduite parfaitement illustrée par le 
célèbre passage de l' Oritaku Shiba no Ki, dans lequel, toujours 
âgé de treize ans, Hakuseki, en plein hiver, face à son pupitre ins­
tallé sur une véranda, retire ses vêtements pour se doucher de 
seaux d'eau froide et parvenir ainsi à finir de tracer ses quatre 
mille caractères quotidiens, sans céder au sommeil. 

Dans son ouvrage, Hakuseki dépeint son père comme un gue1TÎer 
calme et majestueux, peu causant, sauf pour proposer un avis judi­
cieux, qui n'extériorisait ni ses colères, ni ses douleurs et ses peines. 
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Outre la nécessité de savoir supporter l'insupportable, le père 
de Hakuseki l'a également mis en garde contre l'avarice et la 
luxure, mais surtout, contre ce que les gens pouvaient lui racon­
ter. .. La méfiance est un trait de caractère représentatif de 
Hakuseki, que l'on retrouve aussi bien dans ses études historiques 
que dans la manière dont il a abordé certaines affaires pénales 
sous le shôgunat d'Ienobu. 

D'après l'Oritaku Shiba no Ki, Hakuseki avait déjà assimilé 
l'importance d'une attitude suspicieuse alors qu'il n'était encore 
âgé que de six ans, après qu'un certain Uematsu Chûbee lui eût 
enseigné trois poèmes chinois dont le suivant: « Par trois fois on 
prétend qu'un tigre est dans la ville et tout le monde y croit. » 
Chûbee ne se serait pas contenté de lui faire apprendre ces 
poèmes par cœur, mais il lui en aurait également expliqué le sens. 
Hakuseki n'a sans doute pas choisi par hasard de citer dans son 
autobiographie ce poème plutôt que l'un des deux autres. C'est 
l'un des nombreux passages de l'ouvrage où Hakuseki met l'accent 
sur son incrédulité. D'autre part, le fait que Hakuseki devienne l'un 
des plus grands poètes de son temps n'est sans doute pas étranger 
au fait qu'il ait été si tôt familiarisé à la poésie chinoise. 

Si l'on en croit l'Oritaku Shiba no Ki, à l'âge de dix-sept 
ans, Hakuseki aurait trouvé sur le bureau d'un ami, l' Okina 
Mondô, et c'est après avoir lu cet ouvrage faisant figure de 
« manuel d'introduction au confucianisme », qu'il aurait décidé 
de se consacrer à la Voie des saints. Dès lors, il se serait plongé 
dans l'étude de la pensée confucéenne, tout en déplorant de 
n'avoir aucun maître pour le guider. Hakuseki aborda ainsi le 
confucianisme de manière autodidactique, mais il confesse dans 
l' Oritaku Shiba no Ki que cette démarche induisait souvent en 
erreur ses interprétations. 

A l'âge de vingt et un ans, il fut disgracié par le fils de 
Tsuchiya Toshinao, qui avait succédé à son père mort deux ans 
plus tôt. Ce fut la première des deux expériences que fit Hakuseki 
de la condition de rônin, et certainement l'une des périodes les 
plus douloureuses de sa vie puisqu'il perdit successivement sa 
dernière sœur, sa mère et son père. Il souffrit aussi de difficultés 
matérielles, mais il était libre ... Et c'est à partir de cette époque 
que Hakuseki commença à fréquenter d'autres hommes passion­
nés par les études confucéennes, et qu'il fit la rencontre d'un cer­
tain Abiru, également connu sous le nom de Nishiyama Juntai. Il 
était au service du fief de Tsushima, et chargé de recevoir les 
ambassades coréennes. C'est par son intermédiaire que Hakuseki 
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put rencontrer trois membres d'une délégation coréenne et impro­
viser une joute poétique en leur compagnie. Impressionné par ses 
talents, l'un d'eux orna le recueil de poésie de Hakuseki d'une 
préface de son pinceau. Inutile de rappeler Je dédain avec lequel 
les continentaux avaient pour habitude de considérer les poésies 
chinoises composées par des Japonais, et donc de préciser ce que 
représentait la préface d'un lettré coréen dans Je recueil de 
Hakuseki. 

Pour anodin qu'il puisse paraître, cet événement constitue 
l'une des clés du destin de Hakuseki. En effet, c'est lorsqu' Abiru 
rapporta cet épisode à son maître, Ki no Shita Jun.an, et qu'il lui 
présenta le journal de voyage de Hakuseki, le Yamagata Kikô, que 
Jun.an demanda à faire la rencontre de Hakuseki et qu'il fit de lui 
son disciple. D'après l'Oritaku Shiba no Ki, peu de temps aurait 
suffi pour que Hakuseki devienne le favori de Jun.an, qui était 
alors conférencier de Tsunayoshi et un personnage relativement 
influent. Outre Hakuseki, Jun.an forma et plaça auprès de plu­
sieurs fiefs, en tant que conférencier, des intellectuels tels que 
Muro Kyûsô, Ame no Mori Hôshû, Sakakibara Kôshû, et bien 
d'autres encore. Jun.an n'a laissé aucun écrit. Sa plus grande force 
résidait dans ses talents de pédagogue, qui ne sont sans doute pas 
sans rapport avec ceux que l'on peut deviner chez Hakuseki. 

Après avoir suivi les enseignements de Jun.an durant sept 
années, Hakuseki entra sur sa recommandation au service de 
Tokugawa Tsunatoyo, seigneur du fief de Kôfu, et futur shôgun 
Ienobu. Au cours des seize années passées à son service, Hakuseki 
s'appliqua à enseigner à celui qui serait amené à diriger le pays, les 
principes confucéens du gouvernement vertueux, à travers la lec­
ture de nombreux ouvrages, tels que les Quatre Livres, les Cinq 
Classiques et leurs commentaires. Il consacra exactement 1299 
séances à l'éducation confucéenne de son seigneur. 

Toujours dans l'Oritaku Shiba no Ki, Hakuseki note: « Au 
Japon ou en Chine, des temps anciens à nos jours, jamais je n'ai 
entendu d'histoire prêtant à un seigneur un tel amour pour 
l'étude. » Bien entendu, l'intérêt que l'on prête à une discipline 
est bien souvent lié à l'intérêt que lui donne son professeur. 
Aussi, en lisant cette phrase, nous pouvons entendre en écho : 
« Personne n'a jamais su mieux que moi faire naître chez un sei­
gneur un tel amour pour l'étude. » Hakuseki consacra une éner­
gie considérable à la formation de Tsunatoyo, au point qu'il en 
serait tombé malade à plusieurs reprises. Mais à travers ces acti­
vités pédagogiques, il construisit également une importante partie 
de l'image que nous avons de lui aujourd'hui, puisque c'est dans 
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le cadre de ses enseignements qu'il rédigea les célèbres 
Hankanfu, le Tokushi Yoron, le Seiyô Kibun ou encore le Koshitsû 
et vingt-sept autres écrits. 

Pour en revenir à ce qui nous intéresse, à savoir l'influence 
exercée par l'entourage de Hakuseki sur son parcours tel qu'il est 
décrit dans l'Oritaku Shiba no Ki, on pourrait supposer qu'il 
acquit l'essentiel de ses capacités au cours des premières années 
de sa vie, à travers son enfance et son éducation, principalement 
en raison de l'affection démesurée que lui aurait portée Toshinao, 
et qui aurait motivé son père, qui était aussi un modèle de droi­
ture, à le pousser toujours plus loin dans l'étude. 

Outre son éducation, les rencontres faites jusqu'à ce qu'il 
devienne conférencier du futur shôgun Ienobu auraient été d'une 
importance capitale. Tantôt elles lui auraient permis d'enrichir ses 
connaissances ou de renforcer son tempérament, tantôt elles 
jouaient le rôle de balises le guidant dans la poursuite de sa car­
rière intellectuelle. 

La rencontre qui fut la plus profitable à Hakuseki est sans 
conteste celle de Ki no Shita Jun.an sous la direction duquel il 
passa sept années à étudier la pensée confucéenne. Par ailleurs, si 
l'on peut supposer que Hakuseki possédait lui aussi la fibre du 
pédagogue bien avant qu'ils ne se rencontrent, il ne fait en 
revanche aucun doute que le modèle de Jun.an renforça ses capa­
cités en la matière. 

Dès lors, il ne restait qu'à trouver un sens aux efforts qu'il 
avait fournis durant les trente-sept années que comptait déjà son 
existence. Et là aussi, c'est grâce à Jun.an que Hakuseki franchit 
une nouvelle étape, lorsque celui-ci le recommanda au poste de 
conférencier que sollicitait le futur shôgun. 

Ainsi s'offrit à Hakuseki l'occasion d'étaler la somme de 
connaissances qu'il avait accumulées au fil de ces longues années, 
et de déployer son potentiel didactique - tâche dont il semble 
s'être brillamment acquitté, si l'on considère la manière dont 
Ienobu mena son gouvernement durant trois ans. 

Il reste encore un point que nous n'avons pas évoqué: le rap­
port de Hakuseki au sabre. Il n'en est question qu'une seule fois 
dans l' Oritaku Shiba no Ki, dans un épisode où Hakuseki, alors 
âgé de onze ans, se serait mesuré à un jeune guerrier de cinq ans 
son aîné. Ils auraient croisé leurs sabres de bois par trois fois et 
Hakuseki serait sorti vainqueur de chaque manche. Hakuseki nous 
confie alors qu'à travers ces victoires, il avait pris goût aux arts 
guerriers, et que jamais il ne s'en lasserait. 
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Après qu'Ieyasu eut pris le contrôle du pays, presque plus 
aucune lutte armée ne vint troubler l'archipel durant deux siècles 
et demi. Jusqu'alors, se réaliser en tant que guerrier signifiait se 
distinguer par ses faits d'armes, par sa vaillance, sa dévotion; 
mais dans ces nouvelles circonstances politiques et sociales d'un 
Japon pacifié, la pratique des armes n'allait bientôt plus être 
qu'une espèce de tradition rituelle, et les bushi se devaient de 
« repenser » leur voie. 

Finalement, l'histoire témoigne du devenir des guerriers. Ils 
furent artistes, scientifiques ou politiciens, et dans une mesure 
telle qu'ils «monopolisèrent» une bonne partie de la sphère intel­
lectuelle de l'époque d'Edo. 

En résumé, l'autoportrait que Hakuseki dresse dans le pre­
mier livre de l'Oritaku Shiba no Ki est celui d'un guerrier de 
condition plutôt modeste, ayant fait par deux fois l'expérience de 
rônin, se passionnant pour les arts guerriers, et qui sut se distin­
guer dans la politique, dans les sciences et dans les arts, du moins 
poétiques et littéraires. 

Alors, si tel était le devenir des bushi, si pour la plupart, s'ac­
complir en tant que guerrier signifierait bientôt se réaliser dans 
les arts, les sciences ou la politique, alors, au regard de son par­
cours, nous serions tentés d'ériger Hakuseki en « modèle du 
guerrier idéal ». 

Toutefois, il reste difficile d'accepter tous les faits décrits dans 
l'Oritaku Shiba no Ki comme autant de vérités. Et cela d'autant 
plus qu'il existe un témoignage rapporté par Oota Nanbo (ou 
Shoku Sanjin), prêtant à Hakuseki un parcours bien différent. 
Selon lui, durant sa jeunesse de débauché, Hakuseki aurait été mis 
aux arrêts, et ce serait dans sa cellule qu'il aurait été pris de l'en­
vie d'étudier. Il aurait alors demandé que des ouvrages soient mis 
à sa disposition, mais étant incapable d'en lire les caractères, il 
aurait également demandé à ce qu'on lui procure des diction­
naires. Ce serait donc durant son séjour derrière les barreaux que 
Hakuseki aurait pris goût à l'étude du confucianisme. 

On est bien loin de l'image d'enfant prodige décrit dans 
l' Oritaku Shiba no Ki, qui à trois ans traçait ses premiers carac­
tères et à treize était déjà secrétaire d'un daimyô. Il reste néan­
moins difficile de savoir si ces informations, qui tiennent presque 
de la rumeur, sont exactes. Mais il semble tout aussi difficile d' ac­
cepter avec naïveté tous les propos de l'Oritaku Shiba no Ki ... 

D'autre part, au début du premier livre de l'Oritaku Shiba no 
Ki, Hakuseki échafaude son arbre généalogique aussi prestigieux 
que peu fiable. Bien entendu, les généalogies falsifiées étaient 
monnaie courante à l'époque d'Edo, et il serait bien sévère 
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d'incriminer Hakuseki. Il n'en reste pas moins que son autobio­
graphie perd encore en crédibilité. 

Dans la préface de son ouvrage, Arai Hakusek:i explique qu'il 
l'a écrit dans l'intention de laisser à ses descendants les traces de 
son parcours. Il dit avoir souffert de ne pas mieux connaître celui 
de ses ancêtres, et donc ses origines. 

Il semblerait en fait que, mis à part le besoin de légitimer ses 
actions, en matière de politique notamment, et de glorifier les 
gouvernements d'Ienobu et de son fils, l'objectif de Hakuseki 
était, plus simplement, de présenter un modèle parfait pour ses 
descendants. Peu importe que son récit soit truffé de fantaisies, 
l'essentiel était qu'il puisse stimuler ses enfants et petits-enfants 
et les inciter à honorer la mémoire de leurs ancêtres et de la classe 
guerrière. 

Ainsi, Hakuseki a essayé, d'une part, de définir les devoirs 
respectifs du père et du fils, et d'autre part, de proposer un arché­
type du guerrier idéal, proche de celui dressé par Yamamoto 
Jôchô, quelque part entre son père et lui-même. Son père, 
Masanari, dont il dit lui-même qu'il était de ces guerriers à l'an­
cienne mode, digne représentant de cette génération guidée par 
des valeurs simples et ne nourrissant d'autre dessein que celui de 
servir son seigneur. Et Hakuseki lui-même, guerrier de cette nou­
velle génération ambitieuse et mercantile face à laquelle il se 
dresse, luttant contre ses vices, et cherchant à remodeler l'identité 
guerrière en ces circonstances politiques et sociales bouleversées. 

BIBLIOGRAPHIE 

MIYAZAKI Michio. Oritaku Shiba no Ki shakugi [Exégèse de Récit autour 
d'un feu de broussailles]. Tôkyô, Kondô shuppan-sha, 1985. 

IMAIZUMI Sadasuke. Arai Hakuseki Zenshû [Œuvres complètes de Arai 
Hakuseki]. Tôkyô, Kokusho kankô-kai , 1977. 

MATSUMURA Akira. Oritaku Shiba no Ki [Récit autour d'un feu de brous­
sailles]. Tôkyô, Iwanarni shoten, 1999. 

KuBAWARA Takeo. Oritaku Shiba no Ki [Récit autour d'un feu de brous­
sailles]. Tôkyô, Chûkô bunko, 1974. 

M!YAZAKI Michio. Arai Hakuseki no Kenkyû [Etudes sur Arai Hakuseki]. 
Tôkyô, Yoshikawa kôbun-kan, 1958. 

KURITA Mototsugu. Arai Hakuseki no Bunchi Seiji [Politique de gouverne­
ment civil selon Arai Hakuseki]. Tôkyô, Jshizaki shoten, 1952. 

NAKAI, W. Kate. Arai Hakuseki no seiji senryaku [Stratégie politique d' Arai 
Hakuseki]. Tôkyô, Tôkyô daigaku shuppan-sha, 2001. 




